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PAU L E- AN D R É E CA S S I DY

aule-Andrée Cassidy est québecoise. Et
i n t e rprète. Comme une deuxième
n a t u re ! Car dans cet art de l’interp r é -

tation, subtil mélange entre le travail de chan -
teur et celui de comédien, on peut dire qu’elle
e xcelle. Son passage récent en Fr a n c e, au
XXème théâtre et au Fe s t ival Bernard Dimey
de Nogent, était pour nous une belle occasion de
p r é p a rer ce dossier. On ne l’a pas laissée pas -
s e r ! Interv i e w.

Comment s’est fait ta re n c o n t re ave c
la Chanson ?
La chanson est venue à moi bien ava n t
que je vienne à la ch a n s o n , puisque j’en
ai écouté beaucoup à la maison dep u i s
que je suis toute petite. Je me rap p e l l e
q u ’ a s s ez tôt, je me suis dit, en écoutant
des disques : “un jour je fe rai quelque
chose avec ça” ; mais à ce moment-là, j e

ne pensais pas en fa ire de façon prat i q u e,
j’étais à l’école en Sciences et je me diri-
geais plutôt ve rs des études unive rs i t a i-
re s …

Tu écoutais des ch a n t e u rs québécois ?
Et français aussi ! J’ai découve rt Re n a u d ,
par exe m p l e, à l’époque de M a d a m e
T h a t c h e r, de M o rgane de To i, dans les
années 1984-86, où Renaud déba rq u a i t
au Québec. B rassens est entré dans ma
maison à cette période-là aussi, à la fin de
mon adolescence. Et puis beaucoup de
chanson réaliste, Fréhel entre autre s …
J’écoutais beaucoup de ch a n t e u s e s,
qu’une amie me faisait découvrir.

Anne Sylve s t re faisait partie de tes
favo r i t e s ?
O h , o u i ! A 12 ans, je disais à mes com-

p agnes de classe que c’était ma ch a n-
teuse préférée ! D’ailleurs, plutôt pour
son répert o i re pour adultes, que Pa u l i n e
Ju l i e n , e n t re autres, avait fait découvrir
au Québec.

J’ai lu que tu avais été comédienne,
c’est vra i ?
O u i , ça faisait longtemps que le théâtre
m ’ i n t é re s s a i t ; je suis donc entrée dans
un conservat o i re d’art dra mat ique en
1 9 8 9 . Pendant les deux pre m i è re s
a n n é e s, où les exe rcices présentés au
p u blic étaient des récitals de poésie, il y
avait toujours une place pour le ch a n t .
Je me projetais beaucoup là-dedans, e t ,
dès qu’il y avait possibilité, j’étais la pre-
m i è re à ch a n t e r ! Ça venait comme ça
p e u t , mais les réactions était plutôt bon-
n e s. De mon côté, ce que je faisais en
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répétition était une ch o s e, mais je découvrais que le
contact avec le public m’ap p renait beaucoup, et me fa i-
sait avancer énorm é m e n t . Par contre, pour tout le re s t e,
j ’ appréciais peu le conservat o i re, c’était un milieu assez
p a rticulier… J’ai eu un parc o u rs plutôt en dents de scie :
je l’ai quitté, j’y suis revenue… Et ne l’ai finalement
jamais term i n é !

Tu en as des regre t s ?
N o n , car j’y ai appris énorm é m e n t . J’y ai découve rt ma
fa s c i n ation pour tout ce qui était lié au mouve m e n t . Je
me rappelle d’un exe rcice de pre m i è re année où, en 40
m i nu t e s, nous devions résumer M a c b e t h ; en groupe de
q u at re, nous avions fait quelque chose de très phy s i q u e,
et j’aimais beaucoup ce trava i l - l à , j’y étais “bien”. A l o rs,
tout nat u re l l e m e n t , je suis partie fa i re un stage dans une
école de mime à Montréal. C’était fa n t a s t i q u e ! A ce
m o m e n t - l à , j’étais encore dans l’idée de devenir comé-
d i e n n e. Mais ce qui m’animait, dans cette école de mime,
c’est que je me sentais cette fois complètement re s p o n-
s able de ma fo rmat i o n : quand j’y allais, c’était par ch o i x .

C’en était fini les études scientifiques ?
Ah oui, c’était fini. D ’ a i l l e u rs, je doutais aussi du conser-
vat o i re à ce moment-là… Car ça m’emmenait dans une
dynamique scolaire (qui venait de moi, sans doute ! Là-
b a s, on me le rep ro ch a i t , j u s t e m e n t ) , qui m’empêch a i t
d ’ ava n c e r. Pe u t - ê t re parce qu’on décidait beaucoup pour
moi… J’ai toujours été une très bonne élève dans un
c o n t exte un peu scolaire, e t , au conservat o i re, je repro-
duisais cette façon de faire ; mais ça ne convenait pas à
cette fo rm at i o n - l à ! A l’école de mime, il y avait une re s-
p o n s abilité qui me stimulait beaucoup plus. Je pouva i s
r é i nventer ma façon d’ap pre ndre, et vraiment ava n c e r
dans une démarche art i s t i q u e.

Avais-tu déjà commencé à chanter à ce moment-là ?
Un petit peu… Après le conservat o ire, je dirais qu’il y a
eu une période un peu floue de deux ans ; je suis part i e
ap p re n dre le chant dans une école cl a s s i q u e, ça a été la
c at a s t ro p h e ! Ma voix est tellement grave qu’aucune des
pièces pour femme ne m’allait… Mon examen de ch a n t
reste un souvenir mémorabl e, un vrai désastre : je ch a n-
tais Ku rt We i l l , haut haut haut, comme un petit mousti-
que qui bêlait ! J’étais très malheure u s e, toute la salle
était mal… Puis tout à coup il y avait une phrase parl é e ;
je suis alors tombée dans ma voix et tout le monde a
c o m p r i s !
A ce moment-là je suis re t o u rnée au conservat o i re, p u i s
à l’école de mime, plus régulièrement… J’ai re c o m m e n c é
à pre n dre des cours de ch a n t , avec des pro fe s s e u rs un
peu dubitatifs… Par contre, le fait de me fa i re trava i l l e r
dans un reg i s t re très aigu a beaucoup allégé ma vo i x . L e s
p ro fe s s e u rs se décourage a i e n t , mais moi, je sentais que
quelque chose ch a n ge a i t .
J’ai mis neuf mois à monter mon premier spectacl e,
composé de reprises (La Complainte du Roi Renaud, Te l
qu’il est de Fr é h e l , La Complainte de la Butte, des ch a n s o n s
de Barbara … ) . C’était en 1993, et je fo rmais un duo ave c
mon colocat a i re, qui était pianiste. Nous testions ce
r é p e rt o i re dans un cours de littérat u re mu s i c a l e, a u q u e l
les étudiants s’inscrivaient en général sans tellement s’y
i n t é re s s e r, juste parce que c’était “fa c i l e ” . Je tenais à y
tester mes ch a n s o n s, car je ne voulais pas m’adre s s e r

uniquement à des nostalgiques de la “vieille ch a n s o n ” . Et ça mar-
ch a i t , je voyais que les casquettes, au départ baissées sur les ye u x ,
commençaient à se relever… Je me disais “ok, ça peut intéresser ces
gens-là aussi”…

Et ensuite ? De vraies scènes ?
O u i , je me rappelle d’ailleurs qu’après ma pre m i è re rep r é s e n t at i o n ,
qui durait trois fois une demi-heure, j’étais épuisée ! C’est quelque
chose de très diff é re n t , de tro u ver le souffle pour assumer une pré-
sence scénique de plus de 20 minu t e s ! Je me rappelle aussi que
nous jouions devant des salles combl e s, remplies de pro fe s s e u rs et
d’étudiants de la classe de littérat u re musicale… Ça aide à démar-
re r ! J’ai travaillé encore un an avec ce pianiste, avant qu’il ne décide
d ’ a rr ê t e r. M o i , j’y prenais vraiment go û t , et c’est à ce moment-là
que j’ai véritablement choisi la ch a n s o n . Je me rendais d’ailleurs
é galement compte que, l o rsque je démarch a i s, la chanson me per-
mettait non plus de me ve n d re moi, en tant que comédienne, m a i s
de ve n d re un spectacl e ; j’étais beaucoup plus à l’aise avec ça.
J’ai commencé à voyager, j’ai chanté en Ro u m a n i e, et j’ai réalisé
mon premier disque, “La Voix actée”, en 1995 ; un album qu’avec
le re c u l , je tro u ve très “jeune” mais juste, h o n n ê t e. Il n’est consti-
tué que de reprises (Le Bateau espagnol de Fe rr é , La folle complainte d e
Tr é n e t , B a r b a ra , deux chansons d’Anne Sylvestre, La Pêche à la
b a l e i n e de Préve rt … ) . Le disque est ensuite re s s o rti en 1996 sous
l i c e n c e, avec un autre visuel ; avec ces chansons de mon répert o i re
du moment, il me faisait une carte de visite.

Cette période-là était un peu un démarrage …
O u i , des choses se jouaient. Je suis aussi allée viv re quelques temps
à Live rp o o l , où il m’était finalement assez difficile de présenter
mon trava i l , très “français”… Mais à mon re t o u r, j’ai chanté en
France pour la pre m i è re fo i s, à la maison du Québec de St Malo.
En 1997, j’ai obtenu une bourse du Conseil des A rts et des Lettre s
du Québec, pour un nouveau spectacl e. En réalité, je n’ai pas monté
u n , mais… quat re spectacl e s, que j’ai donnés quat re merc redis dif-
f é re n t s ! C’était vraiment une idée de frapper l’imagi n a ire, d ’ i n t ére s-
ser les médias pour qu’ils en parl e n t . J’ai travaillé sur quat re thèmes
complètement diff é re n t s : “ B o by Lap o i n t e ” , “Les Ta n go s ” ( excl u-
sivement en espag n o l , à l’exc eption de quelques tangos fra n ç a i s ) ,
“Coquineries et coquetterie” ( chansons du début du siècle plus gr i-
vo i s e s - j’ai toujours aimé ça !) et “L’ A ge et l’Amour”, autour de
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chansons d’amour auxquelles on peut associer un âge (par
exe m p l e, La Retraite de Lepre s t , que j’ai chantée juste
dans ce spectacl e - l à ) . Avec ces quatre spectacl e s, j ’ a i
confié les re l ations presse à une vraie pro fe s s i o n n e l l e,
tout en suivant moi-même des cours de gestion de car-
r i è re art i s t i q u e, pour m’aider à cerner mon pro j e t . C e l a
m’a permis de réaliser qu’il fallait que je m’ex p o rt e ; p a r
goût du voyage, déjà (toute petite, je disais que je vo u l a i s
ê t re pro fesseur d’unive rsité pour voyager, comme mon
p è re ! ) , mais aussi parce que nous ne sommes que six mil-
lions au Québec, et que quand on fait de la chanson un
peu pointue, il est peu vra i s e m bl able d’arr iver à en viv re
sans s’ex p o rt e r.

Elle est pourtant appréciée et bien viva n t e, a u
Q u é b e c, la ch a n s o n …
Oui mais à l’époque, je ne faisais que de la vieille ch a n s o n
f ra n ç a i s e, a l o rs que les interp r è t e s, ch ez nous, sont asso-
ciées aux “chanteuses à vo i x ” , au commerc i a l ; ça com-
mence à ch a n ge r, mais au Québec, seuls les auteurs - c o m-
p o s i t e u rs sont considérés, parce qu’ils “pro p o s e n t ” u n
m o n d e. Les interprètes sont dava n t age des “vo i x ” pour la
ra d i o. Donc le projet que j’ai imaginé dans ce cours de
gestion de carr i è re a été de constru i re une tourn é e, q u e
j’ai faite à l’automne 98 : re ch e rche de subven t i o n s,
contact de lieux… Avec deux musiciens (Steve
N o rmandin à l’accordéon et Martin Bélanger à la guitare ) ,
on est parti pour sept à huit dates à Paris et en Belgique.
On était prêts à tout ! On a même inventé d’autres dat e s :
en Belgique, on re n t rait dans un re s t a u ra n t , on pro p o s a i t :
“ é c o u t ez , on vous fait deux ou trois chansons ce soir, 2 0
m i nu t e s, vous nous off rez le rep a s, puis si vous aimez on
rep rend une date dans les deux pro chaines semaines où
on est ici”. Finalement on re t o u rnait une semaine ap r è s,
on avait un petit cach e t , de quoi manger… Et on tour-
n a i t ! Il y a eu de très bons moments comme ça. On est
allé jouer dans une école de tango à Bru xe l l e s, p a rce qu’il
y avait beaucoup de tangos dans notre répert o i re, u n
espèce de lieu un peu cl a n d e s t i n , avec des danseurs, o n
faisait l’orch e s t re dans un coin, c’était génial !
E n f i n , à la suite de cette tourn é e, j’ai participé à une autre
t o u rn é e, sous chap i t e a u , organisée par le “Printemps du
Q u é b e c ” , à Lille, B o rd e a u x , Lyo n , S tra s b o u rg, et j’ai sort i
l ’ a l bum “Méli-Mélodies”, autour de Boby Lap o i n t e.

Pa rlons un peu de tous ces jeunes auteurs que tu ch a n t e s …
Les nouveaux auteurs sont arr ivés quand l’équipe du “Printemps
du Québec” m’a conseillé de moins fa i re de rep r i s e s, et de puiser
dava n tage dans le répert o i re québecois. En fa i t , dans ma série de
q u at re spectacl e s, j ’ avais déjà intégré Je m’emmerde (de Ju l i e
Fradette) et Ju l i e t t e (de Marie-Christine Lê-Huu et Daniel
N o rm a n d ) , parce qu’on m’avait déjà conseillé de me tourner ve rs
les jeunes auteurs. Mais je n’étais pas vraiment prête à le fa i re …
Je me posais beaucoup de questions, mais je n’étais pas encore
complètement convaincue de l’intérêt de tout ça…

Po u rt a n t , c’est quelque chose de marquant dans tes specta-
cl e s. Quand tu m’as parlé de gestion de carr i è re art i s t i q u e,
j’ai tout de suite pensé que c’était ça, ton pro j e t !
N o n , pas encore. J ’ avais env i e, mais j’étais un peu “tête de
c och o n ” , e t , quand on me conseillait de ne pas dépasser une ou
deux rep r i s e s, je n’étais pas d’accord ! Je tro u ve que des ch a n s o n s
qui ont été écrites il y a trente ans peuvent être complètement
p e rtinentes aujourd ’ h u i . Même si, m a i n t e n a n t , j’ai dava ntage
e nvie de donner la parole à du matériel original, je continue à pen-
ser qu’il est important aussi de colporter les chansons de nos
“ p è re s ” .

Mais si tu chantes une chanson d’Anne Sy lve s t re, les intére s-
sés pourront sans pro blème aller ensuite écouter A n n e
S y lve s t re. A l o rs que les jeunes auteurs ont moins de rayo n n e-
m e n t ; c’est là que tu les sers …
Bien sûr, mais je suis désolée, les chansons de Boby Lap o i n t e, d e
Fr é h e l , d ’ Yvette Guilbert , gagnent aussi à être vues. C’est beau
d’écouter une chanson sur disque, mais c’est autre chose de les
écouter de vive vo i x ! Et puis, j ’ avais une sorte d’appréhension à
chanter les jeunes auteurs. Je me disais j’aurais peut-être du mal à
les défe ndre. . .

Et finalement, tu as fait ce ch o i x . Est-ce que ça a d é cl e n ch é
quelque chose de nouve a u ?
J ’ avais eu un papier dans C h o ru s, les choses commençaient à bou-
ger un peu, mais il avait tout de même été difficile de booker la
t o u rnée 2000 ; quand je téléphonais pour ve ndre le spectacl e, il y
avait encore des gens qui me disaient : “ a h , non re - t é l é p h o n ez
quand vous rev i e n d rez ” , comme si je venais en France toutes les
s e m a i n e s ! Je commençais à être un peu décourag é e, mais c’est à
ce moment-là aussi qu’on a commencé à me dire “j’ai déjà
entendu votre nom”… Je ne faisais pas tout ce travail pour rien !

Il faut dire que dans l’enregistrement de Saarbrücke n , il y a
de vrais perl e s !
Ce qui s’est passé, c’est que j’ai commencé par en monter deux,
par plaisir, pour la série des quatre show s. Et puis, je me suis dit
qu’il me fallait pre n d re une ou deux chansons de Stéphane
Ro b i t a i l l e, que je connaissais depuis longtemps. J’ai réécouté ses
ch a n s o n s, et finalement j’en ai pris cinq ou six !

En Fra n c e, il n’est pas connu…Est-ce qu’il chante lui-même? 
Non pas vra i m e n t ; c’est quelqu’un qui est très impliqué dans le
milieu commu n a u t a i re, il milite beaucoup dans des orga n i s m e s
s o c i a u x . Il est souvent appelé à organiser des événements de
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b é n é f i c e s, et il lui arr ive d’y chanter… mais ce sont ses
seules occasions.

Comment choisis-tu les ch a n s o n s ? Tu as des thèmes
p r iv i l é g i é s ? Ce sont des re n c o n t res avec les
a u t e u rs ? …
Plutôt des re n c o n t res… Avec ch a c u n , c’est une histoire
p a rt i c u l i è re, mais toujours une histoire d’amitié. Pour le
disque “Lever du Jo u r ” , ça s’est fait sur la durée, ave c
Marie-Christine Lê-Huu, Julie Fra d e t t e, Tomas Je n s e n ,
qui pouvait écrire en espagnol… Dans le cas de Sophie
A n c t i l , j’ai mis assez longtemps à chanter ses ch a n s o n s,
car elle est également ch a n t e u s e ; je me suis décidée
quand j’allais à l’étra n ger, parce que dans ce cas, je la ser-
va i s, il n’y avait pas de risque de “compétition” e n t re
nous… Pour le pro chain albu m , e n s u i t e, j’ai reçu une
t rentaine de tex t e s ! Je n’ai pas trop su comment fa i re, j e
suis finalement allée ve rs les plus pro ches de moi.

Quand une tournée s’o rga n i s e, qui fait quoi ? Est-ce
toi qui ch erches les financements, les dat e s ?
C’est un mélange de tout ça... Au début c’est moi qui

o rganisais tout, s a u f pour la tourn é e
du “Printemps du Québec” ; je mon-
tais des dossiers d’aide financière,
j’en ai obtenu , et de ce fa i t , ça ne me
coûtait finalement pas trop… En
2 0 0 0 , on a joué au Sentier des Halles,
et aussi à Bobino pour l’événement
“ E n s e m bles contre la peine de
m o rt”… C’était aussi le début de ma
c o l l ab o ration avec Bruno Fe c t e a u ,

mon pianiste actuel. (photo ci-dessus)

Et en dehors de la Chanson, as-tu d’autres activ i t é s ?
D epuis quelques années, je me suis mise à encadrer des fo rma-
t i o n s : je donne des cours aux jeunes ch a n t e u rs, sur le travail du
c o rp s, et aussi sur la gestion de carr i è re art i s t i q u e. C’est peut-être
mon côté “fille de pro f d ’ u nivers i t é ” ! Mais je tro uve ça très inté-
re s s a n t , de t ran s m e t t re ce qu’on sait ; et puis, je me rends compte
q u e, même si c’est très contrai g n a n t , ça me donne une espèce
d ’ u rgence pour mes pro p res créat i o n s. Quand les cours s’arr ê t e n t ,
j’ai un réel besoin de me mettre à mes pro p res projets art i s t i q u e s.
Et je profite encore plus de ces moments-là.

Pa rlons de ton nouveau specta cl e, “Alter”… Quelles nou-
ve a u t é s, quelles surp r i s e s, cette fo i s ? As-tu écrit des t ex t e s ?
N o n , n o n , pas encore ! Par contre, j’ai fait une musique complète,
sur un texte de Neru d a , en la ch a n t a n t , comme je l’entendais, à
B ru n o ; il l’a tra n s c r i t e, et c’était fa i t ! En reva nch e, j’étais très ten-
tée par la co-écriture. J’ai contacté Xavier Lacouture, avec lequel
j’ai fait une semaine d’atelier d’écriture. C’était super ! J’étais rav i e
de ce stage, et ravie aussi de l’avoir fait honnêtement, sans ch e r-
cher à aller à la pêch e, a l o rs qu’il y avait plein d’auteurs de gra n d
t a l e n t ! Par contre, je crois que je suis sortie de là encore plus
i n t e rp r è t e, car mes réflexes, à l’écoute d’une ch a n s o n , n’ é t a i e n t
pas d’apprécier des questions d’écriture, mais plutôt d’imaginer la
façon de la monter sur scène, de cerner la logique du pers o n-
n age… Et puis, il y avait quand même un auteur, Reggie Bra s s a rd ,
pour qui j’ai eu un coup de cœur énorm e, et le dernier soir, je lui
ai dit… Ça a donné une
c o l l ab o ration ex t ra o rd i-
n a i re ! Dans mon dern i e r
s p e c t a cle de Québec, il y a
dix chansons de lui. C ’ e s t
un fou des mots, fou de
l i t t é rat u re ; il a été long-
temps dans un gro u p e,
qu’il qualifie de “punk
a c o u s t i q u e ” ou de “tra s h
et lap i d ation ve r b a l e ” !

B runo Fecteau a aussi accompagné Gilles Vi g n e a u l t ;
c’est dans ce cadre-là que tu l’as re n c o n t r é ?
N o n , on se connaît en réalité depuis très longtemps, m a i s
on s’était perdus de vue. Au moment du “Printemps du
Q u é b e c ” , mon pianiste n’ avait pas pu ve n i r ; j’ai ap p e l é
B ru n o, qui n’était pas disponibl e. Après quelques re n d ez -
vous manqués, on a finalement réussi à travailler ensem-
bles en 2000, autour de Préve rt tout d’ab o rd , puis sur
mon propre spectacl e. On a ensuite régulièrement monté
des tourn é e s, en 2000, en 2001, d ate à laquelle j’ai aussi
animé des at e l i e rs à Po rt e s - L e s - Va l e n c e, au Tra i n -
Th é â t re. E n s u i t e, ça devient un peu plus flou pour moi…
Beaucoup de concerts et de tourn é e s ; au Québec, ça a
v raiment démarré en 2003, la même année que le prix
C h a rles Cros pour le “Lever du Jo u r ” …

F i n a l e m e n t , c’est là que tu as commencé à déléguer
un peu, après de nombreuses années à tout gérer toi-
m ê m e ?
O h , je reste productrice du spectacl e, et des disques
a u s s i ; seul “Lever du Jo u r ” a été réalisé en co-pro d u c-
t i o n . C’est un peu moi qui tiens l’affa i re, je fais les rech e r-
ches de financements, j ’ o rganise les tournées… Au
Q u é b e c, il y a beaucoup de ch a n t e u rs indépendants,
comme ça ; il y en a beaucoup qui s’essoufl e n t , qui ab a n-
donnent au bout de dix ans. M o i , j’essaie de me libére r
sur certains points : pour les tourn é e s, si je porte le poids
financier en étant re s p o n s able de payer mon monde, c e
n’est pas moi qui vends les spectacl e s. Pour la France par
exe m p l e, c’est Jean Dufour qui s’en occupe ; il est éton-

n a n t : en 2001, il avait trave rsé la Fra n c e, de Bordeaux à Lutry, e n
S u i s s e, pour venir m’écouter, simplement parce qu’un de ses amis
le lui avait conseillé !
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Son ton est beaucoup plus “cru ” , bien plus américain
que ce que je fais d’hab i t u d e, au sens ro o t s, bl u e s, fo l k ;
ses références sont plutôt Jo h n ny Cash, Dylan… Cette
re n c o n t re-là m’a donné le souffle qu’il fallait pour m’em-
mener ailleurs, et ne pas refa i re le “Lever du jour” ;
j ’ avais peur de ça, je voulais absolument éviter, dans ce
n o uveau spectacl e, de m’imiter moi-même ! Grâce à lui,
j’ai monté un spectacle très diff é re n t .

Est-ce que tu chantes aussi d’autres auteurs dans ce
s p e c t a cl e ?
O u i , il y a une reprise de Ja cky, de Bre l , un texte (A dro i t e
à ga u c h e) de Denis We t t e r wa l d , comédien fra n ç a i s, qui a
monté le spectacle “Le Chef d ’ o rch e s t re ” , h i l a ra n t , u n
petit bijou d’humour très fin. Je chante aussi J ’ a i m e r a i s
tant savoir et L’Enfant Maquillé de Dimey, grâce à Je h a n ,
entendu un jour à Québec. “Que ça vous plaise ou non,
je suis de vo t re époque” : rien que pour cette phra s e, j e
voulais le ch a n t e r !

Cet enfant� maquillé est un peu mystérieux… To u t
comme le pers o n n age de cette terr ible ch a n s o n , La
Malédiction� de� l’Ascension…
Ç a , c’est une traduction d’une chanson de Nick Cave !
D ’ a i l l e u rs, sa ve rsion à lui est part i c u l i è rement destroy !
J’aime beaucoup ce texte pour cet espèce de contra s t e
e n t re la noirceur du propos et l’image douce et lumi-
neuse de la fille, ch eveux bl o n d s, yeux ve rt s …

I n t e r v i ew réalisée par François Gaillard à Paris le 25 avril 2006.

Sortie du CD le 19 septembre 2007

C’est dans cette dire c t i o n , celle des “diff é re n c e s ” , que tu
voulais trava i l l e r ?
Plus précisément autour du thème de l’autre (d’où son nom,
“A l t e r ” ) , de tout ce qui est étra n ge r. . . Ça me permettait de ch a n-
ter une chanson que j’avais rap p o rtée de Roumanie il y a dix ans,
de chanter ce poème de Neru d a , bre f, d’aller ve rs des répert o i-
res d’ailleurs… Quand j’ai construit ce spectacl e, je lisais aussi
Nord Pe r d u de Nancy Huston, dans lequel j’ai trouvé beaucoup
de belles réfl ex i o n s ; e n t re autre s, l’idée de la coex i s t e n c e, e n
chacun de nous, de plusieurs “Moi(s)” ( c f. e n c a rt ) , qui dev i e n-
d raient accessibles grâce à la littérat u re. . . Ça rejoint ex a c t e m e n t
ce que je voulais fa i re art i s t i q u e m e n t , dans mon travail d’inter-
p r è t e. “A l t e r ” , c’est un peu tout cela.

Avec ton utilisation du sabl e, ce côté terr i e n , il est rempli de
m é t ap h o res, ce spectacl e …
O u i , il y a les idées de ch e m i n , de voyage, de carre four… Je vo u-
lais aussi jouer sur l’ex i l , les ra c i n e s, un peu parce que dep u i s
quelques années, je voyage beaucoup, j’ai des amis de part et
d ’ a u t re de l’Atlantique. Je tro uve ça à la fois stimu l a n t , ex a l t a n t ,
et parfois diff i c i l e ; la musique me balade, e n t re le Moi voyage u r
et le Moi enra c i n é ; c’est part i c u l i e r, comme vie…

CO N TAC T

Pour Paule-Andrée Cassidy en Euro p e

Jean Dufour : 05 53 82 49 19
d ufo u r j e a n @ w a n a d o o. f r

o u
w w w. p a u l e a n d re e c a s s i d y. c o m

(en fonction à partir du 19 septembre )
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ous savons être, tour à tour, mille personnes différe n t e s , e t
nous appelons tout cela “ m o i ” . Nous employons le même
vocable pour évoquer le moi ami, p a re n t , l e c t e u r, p ro m e-

n e u r, le moi songeur, admiratif devant un retable ancien, le moi
c i t oye n , indigné à la lecture du journal du soir, le moi vo i s i n , mu s i-
c i e n , d o r m e u r, r ê ve u r, le moi b u ve u r, r i e u r, f u m e u r, t é l é s p e c t a t e u r, l e
moi narc i s s i q u e, re c u e i l l i , v u l g a i re, le moi alerte et av a c h i . I n c ap a b l e s
d ’ a t t raper dans les rets du langage tous les moi qui nous échap p e n t ,
poissons vif-argent qui scintillent, frétillent et glissent entre les mail-
les des mots, nous re c o u v rons ce flot extravagant qu’est la vie par
des banalités : “ O u i , j’ai passé un bon été” ; “Ça va, ça va”.
S’ouvrir totalement à ce flux, à cette mu l t i p l i c i t é , à cette cap a c i t é
réceptrice en nous, c’est sombrer dans la fo l i e. Pour raison gard e r,
nous nous faisons myopes et amnésiques. Nous assignons à notre
existence des limites assez strictes. Nous arpentons le même terr i-
t o i re jour après jour, le désignant comme “ma vie” (…)
La littérature nous autorise à repousser ces limi t e s , aussi ima g i n a i-
res que nécessaire s , qui dessinent et définissent notre moi. En lisant,
nous laissons d’autres êtres pénétrer en nous, nous leur faisons de
la place sans difficulté – car nous les connaissons déjà. Le roma n ,
c’est ce qui célèbre cette reconnaissance des autres en soi, et de soi
dans les autre s .

Nancy Huston, N ord perdu (p. 1 0 6 )

N DI S C OT H È Q U E E T

B I B L I OT H È Q U E I D É A L E S
de Paule-Andrée Cassidy

Les liv res du spectacl e :
Nord perdu, N a n cy Huston
Les chemins de pieds, Gilles Vi g n e a u l t
Un loup est un loup, M i chel Fo l c o
Cien sonetos de amor - La centaine d’amour, Pabl o
N e ru d a
Les gestionnaires de l’apocalypse, Je a n - Ja c q u e s
Pelletier (mais ça on ne le voit pas dire c t e m e n t
dans le spectacl e. . . c’est plutôt une inspirat i o n
“ i nv i s i bl e ” pour une ch a n s o n . . . )

Au t e u rs, l iv res marq u a n t s :
Jacques Poulain (part i c u l i è rement Le vieux cha -
g r i n)
Paul Au s t e r ( p a rt i c u l i è rement Le Voyage d’Anna
B l u m e)
N a n cy Huston (pour l’ensemble de son oeu-
v re. . . )

Disques francophones (des compilations per-
s o n n e l l e s ) :
Anne Sylve s t re
Gilles Vi g n e a u l t
Thomas Fe rs e n
R i ch a rd Desjard i n s

Disques autres que fra n c o p h o n e s
L e o n a rd Cohen (L iv e)
M e rcedes Sosa (L ive a Buenos Aire s)
I b a n ez chante Brassens
Elis Regina et Antonio Carlos Jobim (Elis et To m)

Disques pour enfa n t s
S h i l v i
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P R O C H A I N S C O N C E RT S

En France : fin mars et fin mai 2007 - à suiv re. . .

DI S C O G R A P H I E

Pa u l e - A n d r é e
C a s s i dy, “ L a
Voix A c t é e ” ,
14 titre s, 1 9 9 6

Pa u l e - A n d r é e
C a s s i d y ,
“ M é l i - m é l o -
d i e s ” ( ch a n-
sons de Boby
L ap o i n t e ) , 1 9
t i t re s, 1 9 9 9

Pa u l e - A n d r é e
C a s s i d y ,
“ L ever du
j o u r ” , 1 6
t i t re s, 2 0 0 2


